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L'opposition voudrait bien jeter la 
divis ion dam, la majorité au moyen des 
lois constitutionnelles. Mai?, jusqu'à 
présent, ce qui apparaît le plus claire­
ment, c'est la divis ion et l'incei l itude 
de l'opposition e l l e - m ê m e . Elle ne sait 
p a s ce qu'elle vent : Lesr u n s annoncent 
que M. Dufaure fera sa proposition au­
jourd'hui, les autres , que tout est 
ajourné. Et même, d'après le Bien 
publie, M. Dufaure s e contenterait de 
faire en quelque sorte un acte interrup-
tif d e prescription et de demander si les 
loisconstitutionnelles sont abandonnées . 
Enfin on raconte que, ' dans l'entourage 
intime de l'ex-président,on est loin d'être 
d'accord, et que M. Barthélémy Saint-
Ililaire serait oppose à la démarche de 
M. Dufaure. Ajoutez à cela que la plus 
g r a n d e partie de la gauche est absolu­
ment opposée à toute mesure constitu­
tionnelle, et l'on comprendra que , d a n s 

^ «fette circonstance, l'embarras ne soit 
. pas du côté du gouvernement . 

Le mouvement conservateur dans les 
départements se fait sans bruit, mais 

;«1 s 'accentue. N o u s avon* un faH nou­
v e a u à vous citer. Dans le département 

des Landes , le canton Castels avait à 
élire un conseil ler général ; deux can­
d idats ae trouvaient en présence, M. 
Roulart, conservateur, établi depuis un 
an à peine dans le canton, et M. Bou­
cané-, député du département radical,et 
possédant une fortune de plus de trois 
mill ions, ce qui ne nuit jamais à l'in­
fluence d'un candidat ,même radical. Eh 
bien, M. Boucaud n'a obtenu q u e «B2 
voix, tandis que M. Boulart était élu 
pal" 1,729 voix . 

f française -qui doit amener le Schah erj 1 France. 
• • • A l'occasion de l'arrivée du Schah, 

toutes les peines dissipliuaires de l'armée 
seront levées. 

*.• Les* élèves des Lycées, armés de 
leurs chassepots, figureront à la revue qui 
sera donné de jeudi, en huit au boin de-
Boulogne, en l'honneur Ju Schah de Perse. 

*. * On assure que le résultat de la visite 
du Schah à Paiis sera un traité de com­
merce avec la France. Le ministre des affai­
res étrangers» a précédé son souverain dans 
ce but. 

C H R O N I Q U E 
• . • M. Ferdinand de Jouvencel,député de 

Seine-et-Oise, dont oa a annoncé la mort, 
élait né à Versaillp» en 1804. Il avait com­
mencé sa carrière politique en 1842, comme 
représentant du dixième arrondissement de 
Paria» à la Chambre des députés. Signataire 
de la protestation du Conseil d'Etal contre 
le 2 décembre, il resta à l'écart pendant 
toute la durée de l'Empire. Après le i sep­
tembre, il devint président du Conseil 
d'Etat. Il avait été nommé représentant de 
Seine-et-Oiôe le 2 juillet 1871 et siégeait à 
gauche. Sa mort porte à dix le nombre des 
siégea vacants à l'Assemblée. 

••• L" Union dit que M. Dan nassan s, pré­
fet de la Cote-d'Or, a été appelé à Versailles 
pour fournir des explications 8ur l'attitude 
de» autorités de Beau ne lors du retour dans 
celte ville des pèlerins de Paray le-Monial. 

• . • L e Rapide et l'Hirondelle sont partis 
de Cherbourg pour les côtes d'Aoglelerre, 
où ces deux bâtiments devanceront l'escadre 

On lit dans l'Union : -
Un de nos amis de Vienne, en position 

d'être bien infermé des choses diplomati­
ques, nous adresse les lignes suivantes : 

* La loi contre les corporations religieu­
ses, à Rome, a donné lieu a une certaine 
émotion dans le monde diplomatique. 11 est 
bien vrai que des observations ont été adres­
sées au gouvernement italien par M. le duc 
de Broglie, ministre des affaires étrangères. 
Les journaux de France, d'Italie et d Aile- . 
magne en ont parlé inexactement. Cas ob-* anarchiques peur les re 

se montrant favorable à la nomination 
immédiate d,'une commiss ion pour l'exa­
men des projets de loi const i tut ionnels , 
vont créer, bien inut i lement , d e s ç m -
bapras au-, gouvernement ou maréchal-
président et susciter de fatales div is ions 
au sein de te majorité. 

L e i<Vûuep«taji avec sa politique ver-
manqué de? soutenir le 

chefs du c^utfe'jdroit. 
réfléchiroot'aux cqnsé-, 
areille altitude qui ne 
'à M. Thiaea et è s e s 

gauches . 
s le mouvement pour 'es 
tures est aj«aii'it<; après 
i iplètedu territoire. • 

. idrairault, sur l'ëvra du 
Sis tres , v i en td ' îh tçrd ire 
hoi s'amuse, de Victoi 

rageante^ de nos plus 
uns nationales, et qui 

pour l 'ouverture du 
porte Sl-tMqctin. Les radi-

tueuse , n'a 

Îrofet fui 
'espèr% 

quences 
fit 

tes 

On 
grandes 
la libéra 

Le 
cotise}; 
la reprise 
Hugo, pie< 
grandes 

d e v a i t être 
théâtre de 
eaux préparaient d e * 

servalions n'ont aucune portée comminatoire, 
mais elles tendent à sauvegarder le principe 
du droit ; je puis même vous dire djue M. 
Fourniex, ministre de France à Rome, a été 
embarrassé du langage assez ferme de M. le 
duc de Broglie, et qu'il a hésité à commu­
niquer ces observations au gouvernement 
italien. Il a dû pourtant s'exécuter.' 

* M. le duc de Broglie entend laisser au 
gouvernement italien la responsabilité de ses 
actes contre les corporations religieuses à 
Rome. Une copie de ses observations a été 
remise au cardinal Antonelli. Le gouverne­
ment de l'Auiriche-Hongrie a cru devoir, 
dans celte queslion, adopter la même marche 
et le même langage que le gouvernement 
français. • 

LETTRE DE PAFUS 
(Correspondance particulière d u 

Journal de Roubaix.) 
Paris, J " juillet 1873. 

Vous n'ayez pas oub l i é les fautes 
commises par les chefs du centre droit 
dans la commiss ion dea/i 'rente, quand 
ils s'avisèrent d'entraprepdro avec M. 
Thiers des négû^iaJiwMkijuii n'ont pro- I 
fité, en réalité, ni à l'ex-président, n l T 
à la commiss ion e l l e -même . C'est que , 
après tout, rien ne peut remplacer, d a n s I 
la conduite politique, la fermeté des | 
principes, la droiture et l'honnêteté. 

Les mêmes chefs du centre droit son t 
à la veille de recommencer les mêmes 
lautes, à propos de la mise à l'ordre du 
jour des quest ions constitutionnel les . 
Elles étaient la base du programme de 
larépubl iqueconservatnee d e M . T h i e r s ; 
ce programme a donc du disparaître, 
par In logique de la situation, avec l'ex-
président. Ce n'est pas impunément que, 
en politique, l e s hommes d'état man­
quent à la logique d e leur s i tuation. 
Vouloir reprendre les quest ions cons ­
titutionnelles de M. Thiers , c'est s e 
placer sur le terrain d e la république 
conservalrice.et , par conséquent perdre 
tout le bénéfice de la victoire du 24 
mai. 

Je crois savoir que la majorité d e s 
ministres préféreraient un ajournement 
de l'examen des quest ions constitution­
nel les . La réunion du centre droit, en 

ifestation.s 
talions de 

ce-drame 
Des dépèohasjiU4oiualiqueBde-B«"lin 

me font conuoMie 'que le mouvement 
des pè lermagq| eu France a le don de 
déplaire v ivement au prince de Bis ­
marck ; il a ë t î surtout très-irrité de la 
présence des • Alsaciens-Lorrains aux 
pèlerinages de Chartres et de Parayle-
Monial, avec des bannières ornées de 
crêpes et des inscriptions exprimant l'es­
poir du retour à la France. La haine 
de M. de Bismarck contre notre pays 
est plus violente que j a m a i s ; il serait 
enchanté d*kvoir une occasion de mieux 
nous affaiblir-el n,ous ruiner. 

P. -S . — M. Thiers s'est montré au­
jourd'hui à la gare pour s e rendre à 
Versail les. l i a été accueilli par. deux 
e*is db ^ Vive Thiers I II était aocdhjpa-
grié d e ItM- Barthélmny St-Hiie1!%, de 
RémusafeTrie («feoiseul. En arrivant à 
la Chambre il es l honoré d'aneWJignée 
de main de M ^ a S a i e t l a . . ''•*£* 

(èft ennouoe \ u e M." Dufaure,"evant 
réclamer la rhVe à l'ordre dujcrârdes 

ï- ! 
mander demain t'avîs-du gouvernëfq^nt 
sur l'onporlunité de cet examen 

Le Conseil supérieur du commerce et 
de l'industrie s e réunira jeudi prochain 
en assemblée ^érférale pour prendre une 
décision au sujet du rapport de la sous -
commission ; le rapport tu ce matin par 
M . Chesnelot ig , propose divers projets 
d' impôts , l'exercice sur les étoffes et la 
révision du cadastre. 

Le projet de loi de la réorganisation 
de l'armée'sera mis à l'ordre du jour en 
première lecture lundi prochain. 

DE SAINT-CHÉRON. 

LETTRE DE VERSAILLES 

(Correspondance particulière du Journal 
de Roubaix.) 

Versailles, l , r juillet. 
Je vous ai envoyé hier la grave réso­

lution adoptée par le Centre droit rela­
t ivement aux projets de lois const i tu­
tionnelles ; cette décision a produit un 
certain étonnement et quoique l'on 
connaît la disposit ion d'esprit d u centre 

droit un peu trop porté è faire s e s 
op in ions , et à faire de la politique de 
circonstances au lieu de politique de 
principes , on ne pouvait s 'empêcher d e 
constater que le centre droit s e laisse 
aller en eu moment à cette tendance qui 
s'est tr istement manifestée à propos d e 
r œ u v r e de la commiss ion d e s Trente . 
Tous les résultats du grand acte parle­
mentaire peuvent être perdus , s i le 
centre droit ne comprend la gravité d e 

'la situation et s'il se laisse encore une 
fois envelopper danâ les lacets que M . 
Thiers tend encore autour de lui . 

Ho conseil de ministroa a été tenu ce 
, malin ; loua les iutui»tcti» se sont pro-
i nonces d'une façon très-énergique contre 
| la mise à l'ordre du jour et ont émis 
; l'opinion qu'il importait que le gouver­

nement réclamât l'ajournement. 
M . d e Broglie seul , se serait prononcé 

dans un sens opposé, il a été d'avis 
qu'à la demande de M . Dufaure le g o u ­
vernement répondit qu'il s e dés intéres-

I sait et laissait l 'Assemblée libre «le se 
prononcer d a n s tel s eus qui lui c o n s i e n -

, j lrait. 
Il paraîtrait, du reste, que M. Thiers 

' a complètement modifié sa tactique ; ne 
i pouvant plus compter sur le concours 
I d'une importante fraction de la gauche, 

trouvant la droite hostile, le centre 
; droit d iv isé , il a compris que réclamer 
i la mise à l'ordre du jour des projets 
| constitutionnels, c'était s 'exposer à un 
I échec, dont les conséquences pourraient 
i être déplorables pour les desse ins d e M. 
i Thiers ; il s'est mis alors en rapport 
j avec un certain nombre de membres 
' du centre droit, leur a exposé qu'il 

n'entendait point demander une d i scus -
j sion immédiate , mais qfùe le dépôt des 

projets ayant été effectué, il n'avait d'au­
tre intention que d e demander au gou­
vernement quel les étaient s e s intentions 
et ses v u e s . 

M. Du taure a été des p lus concil iants, 
dit ce matin un des organss du centre 
droit ; M. Daufawre^serait dans une r e ­
maniement ministériel prochain et iné-

JpitabUi^ i ip çhoix_ tojÂt indiqué» Le 
!• COHtie droit ne p.ompr-oud donc pas 

qu'on vient le tromper encore une fois 
et qu'en agissant de oe t&n doucereux, 
MM. Thiers et Dufaure comptent sur 

f
leur confiance, pour s'insinuer dans la 
f>lace et à un moment donné ressais ir 
un pouvoir qu'un acte d'énergie leur 
avait fait perdre. Les pourparlers ont 
eu lieu toute la journée entre la droite et 
le centre droit ; plusieurs députés dô ce 
dernier groupe comprennent le danger 
et ne veulent pas revenir les dupes de 
MM. Thiers et Dufaure; l 'Assemblée a 
d'importantes lois de réorganisation à 
voter, il ne faut pas nous ne savons sous 
quel prétexte et dans quel but , que cer­
tains membres du gouvernement actuel, 
oublient le rôle qui leur a été ass igne 
et qu'ils ont accepté, dans la journée du 
24 mai. 

Au moment où je vous écris , l e s bu­
reaux de la droite et du centre droit sont 
réunis , pour lâcher d e s'entendre et d e 
se concerter : la droite aura ce so ir une 
réunion aux Réservoirs . 

On répand le bruit que la commiss ion 
du budget ,après avoir constaté l 'énorme 

déficit laissé par le dernier gouverner 
ment, aurait reconnu que l'état des finan­
ces ne permettrait pas d'appliquer i m ­
médiatement à l'arrjâéè l e s réformes con­
tenues dans le projet dfe inorganisation. 
En conséquence , l a e o m m i a s i o n d u bud­
get demanderait que la discuss ion d u 
projet de réorganisation d e l'armée l u t 
renvoyé à l'an prochain. 

A part les déficits mâmfeureuseplKit 
trop constatés la issés par le''fjl«B8priie-
ment de M. Thiers , ta uo*r*»tle mise 
en circulation sur la remise d e la dia» 
cussion de la loi scrr r a r m é é / e e t . c o y ê l j s -
nous savoir, complètement inexacte . L» 
projet sur la réorganisstion d e l'armée, 
sera même, nous aâsure-t-on, d é p o s é 
demain et la première délibération aurait 
lieu lundi prochain: ^JÊk 

M _ T h i e i s , comine pour***J 
rage à s e s partisans, à la v é H 
vel assautqu'i l compto l»vrer^ |«g(0 l» lr , 
a paru aujourd'hui à l 'AssemWte, iL a 
été s 'asseoira côté de M. d e Til lancoutt; 
aucune, manifestation n'a signalé s o n 
entrée et sa sortie. 

Les aéftatés eati»Ua.aes à Paray 

Un beau répit nems e s t adressé par u n 
témoin o c u l m r e ^ h o u s dirions m ê m e , 
sans la crainte S'être indiscret , p a s u a 
d e s merobré3 les plus autorisés d e ^ a 
manifestation rel igieuse d u 20 jura. 
Après U s Informations que notre chro­
nique avait d o n n é e s , il est l'éloquent 
r é s u m é s o u s l'impression duquel nous 
voulons laisser nos lecteurs. 

Le 29 juin a eu lieu, a * milieu .de» spstn-
deurs d'une journée magnifique, l e cou*Û»>-
nement en quelque sotte officiel des pèleri­
nages de Pa»ay. 

Ce n'est pas seulement, en effet, une 
ville, un département qui s'y est J *du, 
c'est la France qui est venue, dans l i 
sonne de sas représentants, se preatsr^r au 
sanctuaire «^u Cœur de Jésus. 
afrSinon comme délégués, du moin» comme 
représentants officieux de l'Assemblée natio­
nale, MM. le comte de I^ieébaeh, présidpnt, 
da-.-Belcaatel, Çhesnekmg, Keller, b*fg» de 
Vindt», morabwe J»TVii.~ i * ai. ••!-«» ' " >* 
leriuage de Paray-lé-Monial. réuni» à Isurs 
collègues MM. le comte d'Abbadie deBar-
rau, de Labassetière, de Bermond, Besson-, 
Buisson, comte de Bouille, de Carayon-
Latour, comte de Cintré, Combier, comte 
de Cornulier-Lucinière, Dufaur, (Bas»s»-
Pyrenées), de' Colombet, Cottin, comte Des-
bassyns de Richemont, de Féligende, Glaa, 
Keller, de Kéridec, vicomte de Kermeaguy, 
James, Kolb-Bernard, baron de Lagraa^f, 
duc de Larochetoucauld-Bisaccia, vicomte 
de Lorgeril, marquis de Lur-Salucas, comte 
de Kergorlay, Pajot, Pory-Papy, imarquia 
de Quinsonas, vicomte de Rodez-Bénavent, 
de Saint-Victor, de Sugny, Pradié, Riant, 
général du Temple, Théry, Vidal, Vimal-
Dsssaignes sont arrivés à Paray, ver» afat 
heures du matin. 

Les membres du clergé le» attendaient k 
la gare, accompagnés d'une foule nombr 
dans laquelle le premier sentiment de 
prise et de curiosité fit bientôt place aux 
expressions les plu» vives de la sympathie et 
de la reconnaissance. 

Le comte de Diesbach, porteur de la ban­
nière que lui et ses collègues allaient offrir 

i e n t A ' 

e s u r » ^ B 
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Quelques jours s'écoulèrent. M. de 

Kergor, ignorant ce qui se passait , ne 
savait que penser et s e perdait en 

conjectures. Lin matin, il reçut d u 
ministère de la marine l'ordre de 
départ. Cet ordre était formel et les 
dé la i s étaient s i sévèrement calculés 

Sue, m ê m e en prenant l es vo ies rapides , 
ctave n'avait guère plus d'un .jour 

dont il pût disposer à sa gu i se . Le reste 
d e son temps allait s e trouver dévoré 
par le v o y a g e . Il ne voulut pourtant 
point partir sans revoir la jeune fille. Il 

Iiarvinl à lui faire venir u n billet dans 
eqùel il sollicitait un dernier rendez-

vous ,dans une*grotte appelée les Roches-
Vertes , près du rivage. 

Pour son malheur, Marthe ne sut 
pas résister à celte invitation dont son 
cœur innocent no comprit pas tout le 
danger . Hélast elle devait y perdre plus 
que l a v ie 

Le lendemain, le vicomte quittait le 
château d e Vimeuse et s'en allait à 
Toulon .s'embarquer pour les Grandes 
Indes . 

A partir de ce moment , un chagrin 
profond s'empara de la jeune fille, et 
l'on peut dire, pour employer une 
expression vulgaire , mais énergique 
dans sa simplicité m ê m e , qu'elle dépé­
rissait à v u e d'oeil. 

C'était un changement phys ique et 
moral tout à la fois; le corps et l 'âme 
souffraient également . 

Elle maigrissait d e jour en jour, et 
pâlissait d'heure en heure, tandis que 
des malaises nouveaux, inconnus pour 
elle, ébranlaient sa santé , jadis s i 
robuste , et troublaient sa v ie j u s q u e 
dans ses sources les plus int imes et l es 
plus profondes. 

C'était à ne plus la reconnaître, tant 
elle était devenue morose et s o m b r e . 
Au lieu de rechercher la société d e s 
amies de son âge , avec lesquel les autre­
fois e l le s e plaisait tant, el le ne souhai­
tait p lus rien au monde que la so l i tude . 
La compagnie des autres lui était 
importune, et elle n e songeait qu'à la 
fuir. 

Une seule avait trouvé grâce devant 
se s yeux, c'était la fille de meître Tour-
nebul , cette jolie et bonne Clémence, 
dont la tendre affection lui rendait par­
fois un peu de calme ; Marthe, du reste , 
n e lui avait fait aucun aveu : el le n'en 
avait lait à personne . Elle enfermait son 

secret brûlant dans son cœur . 
Un jour , Clémence lui dit : 
— Mais qu'as-tu donc à être s i 

triste ? 
— Moi? Rien, je te j u r e . . . j e ne su is 

pas triste. 
— Soit ! Mais alors, pourquoi cette 

larme dans tes yeux ? 
-— Tu te trompes , Clémence, j 'ai les 

yeux s e c s 1 
— Est-ce que, par hasard, tu serais 

amoureuse ? 
— M o i ? fit-elle d'un air de dédain ; 

moi, amoureuse t Eh I de qui donepour-
rait-on bien l'êlre ici ? 

— De ceux qui n'y sont p lus . 
Une faible rougeur teignit l e s pom­

mettes de Marthe. 
— J e crois que j'ai deviné jus te , con­

tinua Clémence à voix b a s s e , et je me 
trompe fort, ou il y a de par le monde , 
là -bas , bien lo in , je ne s a i s où , de l'au­
tre côté de la mer, un bel officier qui me 
fait l'effet de te tenir s ingul ièrement au 
cœur 1 

— Tais-toi î tais-toi 1 s'écria Marthe 
en mettant une main brûlante sur les 
lèvres de son amie, si tu m'aimes, ne 
prononce jamais son nom 1 

— A h ! pauvre amie , lant que celalfit la 
jeune paysanne en embrassant la fille 
de Jacques avec un élan d'affection s in­
cère et vraiment é m u e . 

— Oui, tant que cela 1 fit Marthe en 
cachant sa tête dans s e s deux m a i n s . 

Depuis le départ de M. Kergor, elle 
n'avait jamais parlé d e lui \ e l le n'avait 

&as /même prononcé sou nom tout b a s . 
[aïs à présent qu'une autre venait d e 

solliciter en quelque sorte s e s confiden­
ces , et de lui donner le droit d'épancher 
son cœur , elle sentit comme un flot de 
pensées qui lui venaient aux lèvres , 
toutes prêtes a déborder . 

Elle regarda son amie. 
Elle lut sur son v i sage tant de chaste 

ignorance, une pureté s i profonde une 
si naïve honnêteté qu'elle comprit que 
ce serait un crime de la faire pénétrer, 
par d'inutiles et imprudents aveux , 
dans cette sphère orageuse d e la pas ­
s ion, où el le-même s e débattait avec 
une sorte d'angoisse . La réflexion g é n é ­
reuse l'emporta sur le sentiment égoïste . 
Elle s e tut. 

Au milieu d e s e s malheurs , Marthe 
avait du moins la consolation d'être 
dél ivrée d e s poursuites d e Joll ivet , qui 
lui étaient toujours od ieuses , mai s qui , 
en ce moment , arrivant si mal à propos , 
lui eussent paru plus insupportables 
encore . 

• XXI 

Il se passait un phénomène étrange 
d a n s l'âme retorsede l'usurier. Pendant 
le congé quo l'officier de marine avait 
passé à Vimfeuse,il avait entouré Marthe 
d'une survei l lance incessante ,à laquelle 
rien n'avait échappé. Il avait suivi à 
quelque distance, sur la bruyère, la 
promenade sen l imenta ledes deux amou­
reux dans leur dernier rendez -vous . 

S'il n'avait pu rien voir de ce ou i a'é-
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tait passé d a n s la grotte d e s Roches-
Vertes, il s'était du moins permis d e 
supposer bien d e s c h o s e s . Il avai t a t ­
tendu les jeunes g e n s sur la grèxe avec , 
une patience d e sauvage ; il avait su iv i 
leur retour avec d e s envies féroces d'é­
trangler le v icomte . Il n'avait été retenu 
que par la crainte de n'être pas Ur p l u s 
fort. La façon dont l e s amoureux s'é­
taient quittés, avait achevé de l'éclairer. 

Il s e dit que, dans de pareilles, condi­
t ions, le mariage avec la fille de Lor-
meau, qui avait toujours é té une m a u ­
vaise affaire, devenait une stupidité, e t 
qu'en tous ca s il fallait attendre. 

Mais, de ce que la ja lous i e d e Jollivet 
avai t pris un corps , de ce qu'elle con­
naissai t l 'ennemi, il ne résultait point 
qu'il pût tuer d'un coup , et par un seul 
acte de sa volonté , une pass ion qe' i l 
nourrissait en lui depuis s i l ongtemps , 
et qui avait jeté d e s i profondes racines 
dans tout son ê t r e . Seulement , il taisait 
de prudentes réservesa 

ToutefoM, comme il était forcé d e 
s'avouer rempire irrésistible que , par 
sa seule présence, Marthe exerçait s u r 
lui, il s'était sagement déterminé a, n e 
la plus voir , jusqu'au moment où il a u ­
rait pris vis-à-vis d'elle une résolution 
définitive. 

Trois moi s s e passèrent ainsi d a n s 
cette observation muette , sans que l 'u­
surier eût seulement donné s igne de v i e 
à son débiteur. Il faisait le mort. Lor 
meau en était tout étonné; mais coi 
Joll ivet n'était pas de ceux que l'oi 
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